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L’ouvrage est le résultat d’un appel à contributions initialement intitulé « Contrasting Nature: Idealisation and Degradation of the Natural World in the Middle Ages » (2019). Le vol. comprend 10 contributions (d’environ 20 p. en moyenne) en anglais (sauf une en français) précédées d’une introduction (p. 1-8) et suivies d’un index (p. 212-219). Elles ne sont pas réparties en différents thèmes. Le focus du livre porte sur les diverses instanciations de l’étude de la nature et de sa structure. Les apports proviennent d’Allemagne (Berlin, Fribourg-en-Brisgau, Munich), de Belgique (Leuven, Louvain-la-Neuve) et de Paris. Pour cette recension, nous nous limitons à cinq articles. Les titres et les résumés des autres textes sont consultables sur https://doi.org/10.4324/9781003094791 . Les contributions d’Emmanuelle Kuhry (« Zoological Inconsistency and Confusion in the Physiologus latinus », p. 9-20) et de Mattia Cipriani (« Animals under an Encyclopaedic Lens: Zoological Misinterpretation in Thomas of Cantimpré’s Liber de Natura Rerum », p. 76-92) s’intéressent toutes deux à des confusions, amalgames ou interprétations erronées dans les parties animalières des œuvres citées dans leur titre respectif. Kuhry observe que la bête enhydros, identifiée comme la loutre, devient dans la version H-B-Is du Physiologus un serpent aquatique. De même, dans l’unique manuscrit de la version B (Monte Cassino, B. Abb., ms. 323) contenant le chapitre mirmiculeon, le compilateur a essayé de mettre en commun la créature hybride lion-fourmi de la Septante et l’insecte fourmi-lion décrit chez les Pères de l’Église. Cipriani attire l’attention sur le fait qu’une partie du comportement du castor décrit dans le chapitre IV, 14 du Liber de natura rerum (1250-vers 1255) est en réalité typique du phoque chez Pline l’Ancien. De même, dans les Recognitiones de Ps.-Clément, la source utilisée par Thomas, c’est le grand corbeau qui conçoit par la bouche et non comme l’affirme Thomas la belette. Similairement Thomas transforme les vers habitant dans des eaux chaudes (s. Augustin : in aquarum calidarum) en vers de Celidonia (pour Caledonia probablement). Ou encore s’efforce-t-il de distinguer les animaux gali (IV, 47), guessules (IV, 49) et mustela (IV, 77), alors que les trois noms désignent la belette. D’autres cas similaires sont cités par la suite.
Bernd Roling (« Gerald of Wales and Saint Brigid’s Falcon: The Chaste Beast in Medieval and Early Modern Irish Natural History », p. 21-48) s’intéresse d’abord à la description du couvent de Kildare dans la Topographia Hibernica (vers 1190) et à ste Brigitte y vénérée. Dans cet ouvrage, Giraldus Cambrensis évoque un feu inextinguible et le faucon pluriséculaire de Brigitte. Ce dernier se retire dans les montagnes de Glendalough (aussi le domicile de s. Kevin) à la saison des amours et est brusquement abattu par un paysan. Roling développe ensuite le rôle et les différentes espèces du faucon au Moyen Âge. Le chercheur est d’avis que cet épisode du faucon de Brigitte est, tout comme l’ouverture de la tombe du roi Arthur, une invention de Giraldus. Ce faucon serait une allusion aux oiseaux-messagers de la poésie courtoise et de fait une attaque satirique de la culture monastique irlandaise.
Grégory Clesse (« Defining and Picturing Elements and Humours in Medieval Medicine. Text and Images in Bartholomew the Englishman’s De proprietatibus rerum », p. 111-127) explique qu’un des objectifs de Barthélemy l’Anglais est de fournir à ses lecteurs des connaissances de base au sujet de certaines pathologies. Sa source principale pour ses précisions sur les éléments et les humeurs (en partie responsables de l’état de santé des hommes) dans les livres IV et X est le Liber Pantegni de Constantin l’Africain. Pour Barthélemy, les humeurs sont le pendant des éléments à un niveau plus élevé de la composition du monde. À la fin, Clesse présente six illustrations des humeurs et des éléments contenues dans Paris, BnF, ms. fr. 9140 (traduction par Jean Corbechon).
Athanasios Rinotas (« Elixir as Means of Contrasting with Nature in Albert the Great’s Alchemy », p. 173-193) présente l’alchimie selon Albert le Grand (surtout dans Meteora et De mineralibus) et les précisions de celui-ci quant à l’élixir. Albert prétend que la capacité de l’élixir est limitée, qu’il peut changer la couleur d’un métal, mais que seule la nature est capable d’assurer la transmutation alchimique. Rinotas conclut qu’Albert rapproche l’alchimie de la philosophie naturelle et qu’elle est bien supérieure à un simple art.
À signaler au passage que quelques fautes de frappe (p. ex. « Draelans », p. 6-7 ; « Malmensbury », p. 78, 212, 214 ; De Recognitiones, p. 78, 214) persistent et qu’il est inutile d’indiquer l’expression « mutatis mutandis » dans l’index (p. 216).
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